
ESQUISSE HISTORIQUE
SUR LES ORDRES MINEURS

A première vue on n'a pas l'impression que l'histoire des
ordres mineurs soit très compliquée. Dans les grandes

- prières catholiques du vendredi
-

saint, qui datent de
l'Église des martyrs1, il y a une énumération des ordres
mineurs qui correspond exactement à notre série d'aujour-
d'hui : Oremus et pro omnibus Episcopis, Presbyteris, Dia-
conibus, Subdiaconibus, Acolytis, Exorcistis, Lectoribus,
Ostiariis, Confessoribus,Virginibus, Viduis et pro omni
populo sancto Dei. On serait tenté de dire: voici un état qui
s'est conservé tel quel du 3e jusqu'au 20e siècle. Mais si l'on
y regarde de plus près, on découvre que cette impression est
trompeuse. En réalité, il s'agit de la réapparition d'un état
primitif vers la fin d'un développement à peu près millé-
naire. -

Mon esquisse résumera ce que les recherches récentes de
feu Mgr Andrieu2, des RR. PP.Botte3 et Croce4, et ma pro-
pre thèse d'Innsbruck5 ont élaboré sur l'histoire des ordres
mineurs; son premier chapitre essaiera de dessiner le déve-

1. Cf. Jos. A. JUNGMANN, Missarum Sollemnia4, 1 (Vienne, 1958), 16.

2. M. ANDRIEU, Les Ordres mineurs dans l'ancien rit romain, dans
Rev. Sc. rel., 5 (1925), 232-274.

3. B. BOTTE, Le Rituel d'ordination des Statuta Ecclesiae antiqua,
dans Rech. de Théol. Anc. et Médiév., 11 (1939), 223-341.

4. W. CROCE, Die NiederenWeihen und ihre hierarchische Wertung,
dans Zeitschrift für Kath. Theologie, 70 (1948), 257-314. Malgré l'affir-
mation erronée de l'authenticité de la lettre du pape Caius (P. L., 5,
190), l'article ne me semble pas mériter le verdict général qui est
exprimé dans le compte rendu du R. P. B. BOTTE, dans Bull. de Théol.
Anc. et Médiév., 6 (1950), n. 55.

- - - - - -..5. BALTH. FISCHER, Der Niedere Klerus bei Gregor d. Gr., dans Zett-
schrift für Kath. Theologie, 62 (1938), 37-75. Voir aussi dans la même
revue, 66 (1942), 1-19, l'article de M. J. M. LUNGKOFLER, Die Vorstufen
zu den hôheren Weihen nach dem Liber pontificalis. Les articles men-
tionnés dans les notes 2-5 ne seront cités que par le nom de leur
auteur et laou les pages,



loppement qui est pratiquement arrivé à son terme vers l'an
mille; le deuxième chapitre sera consacré au deuxième mil-
lénaire, qui n'a pas continué le développement, mais qui a
vu une tentative assez remarquable de remédier au résultat
peu heureux du développement du premier millénaire.

I
Le premier chapitre se cristallisera autour de trois dates.

En me bornant à l'histoire des ordres mineurs à Rome
même (on verra comment l'histoire cisalpine de ces ordres
y entrera), j'exécuterai pour ainsi dire trois coupes transver-
sales: la première montrera l'état du clergé mineur à Rome
au milieu du 3e siècle; la deuxième, à la fin du 6e siècle; et
la troisième, au milieu du 10e siècle.

Pourquoi ces trois dates? Pour 251 nous possédons une
lettre du pape Corneille adressée à l'évêque Fabius d'Antio-
che que l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe nous a conservée
et dans laquelle l'évêque de Rome nous donne des détails
sur les différents degrés de son clergé. Pour 600, c'est le
Registre de Grégoire le Grand qui nous permet de nous faire
une idée assez exacte de l'organisation du clergé romain de
son temps. La date de 950 enfin n'est pas seulement un
momentoù — grâce à des documents conservés — une
fenêtre s'ouvre sur l'état du clergé romain mais elle marque
en même temps le tournant décisif dans l'histoire des ordres
mineurs, qu'on a pu fixer grâce aux recherches sur les car-
rières papales de ce temps et sur les'Ordines Romani.

1. 251

Voici le texte décisif: « Il y a (à Rome) quarante-six prê-
tres, sept diacres, sept sous-diacres, quarante-deux acolytes
et cinquante-deux exorcistes, lecteurs et portiers6. » Après
que — au début du même siècle, - la Tradition d'Hippo-

6. Cf. EUSÈBE, Historia Eccl., VI, 43 (P. G., 20, 621).



lyte nous a donné les premiers témoignages pour le lectorat
et le sous-diaconat7, nous avons ici devant nous l'état
régnant à la moitié du 3e siècle. Chacune des sept régions de
la ville de Rome a son diacre (voilà une des raisons pour les-
quelles le diaconat est resté sous-développé à Rome; on a
maintenu rigidement l'unité du diacre dans la région) et
son sous-diacre, qui se trouvent à la tête d'un groupe de six
acolytes auxquels s'ajoutent un certain nombre d'exorcis-
tes, de lecteurs et de portiers.

Quelle est la raison d'être de cet organisme des ordres
mineurs, dont nous entrevoyons ici pour la première fois
l'organisation? Il y a un lieu classique de l'Écriture, une
parole des temps apostoliques, qui explique ce développe-
ment favorable aux ordres mineurs : la parole par laquelle
les Apôtres justifient la création du diaconat: « Nous ne
pouvons pas délaisser la parole de Dieu pour le service de
la table » (Act., 6, 2). Les ordres mineurs ne sont que le
déploiement du diaconat, devenu nécessaire par l'accroisse-
ment des tâches pastorales. Ainsi saint Thomas a parfaite-
ment raison lorsqu'il explique les ordres mineurs comme
« exploitation» du diaconat: .« Ampliatus est cultus divi-
nus, et Ecclesia quodimplicite habebat in uno ordine (i. e.
diaconatu) explicite tradidit in diversis8.» C'est dans ce
sens que Thomassin parlera des ordres mineurs comme des
rivuli diaconatus9. Les ordres mineurs veulent être ce que
le diaconat avait été au début: quelque chose comme une
cloison étanche entre les ordres majeurs et le monde.

Pour quelques-uns de leurs titulaires, les ordres mineurs
sont en même temps des étapes sur le chemin vers
la prêtrise. La suite est encore assez libre et on ne donne
qu'un seul motif: le désir d'éprouver les sujets dans les
ordres inférieurs. Une première fixation de cette, « échelle»
cléricale sera introduite par le pape Sirice (t 399). On n'entre
pas dans les ordres majeurs sans avoir été d'abord lecteur ou
exorciste, puis acolyte ou sous-diacre10. C'est un règlement
encore assez souple (bien caractéristiques sont les oui) et on

7. HIPPOLYTE, Trad. Ap., XII et XIV (DIX, 21 s.).
8. Summa Theologica, Suppl., qu. 37, a. 2, ad 2.

,yo,o_U-9. L. THOMASSIN, Vetus et Nova Ecclesiae Disciplina, 1-2 Parisiis,
1697), cap. 30, n. 4.

10. Cf. CROCE, 267.



a l'impression qu'il ne veut donner que le schéma d'une
carrière normale, dont on peut s'écarter assez facilement si
les circonstances le requièrent.

-

2. 600

Quels changements découvrons-nous, si nous comparons
le tableau de 251 avec celui que nous donne le Registre de
saint Grégoire? Quelques-uns des anciens ordres mineurs
ont disparu: celui de portier par exemple, dont les fonctions
sont remplies par des laïcs appelés mansionarii11, et celui
d'exorciste12. D'autre part nous découvrons dans le clergé
inférieur des titres jusqu'ici inconnus, surtout ceux de
notarius et de defensor13. Ils ne peuvent pas être récents,
car saint Grégoire décide déjà d'organiser les défenseurs
dans un Collegium14:

: institution qui existe déjà pour les
notaires15.

On voit qu'au milieu des tâches croissantes du règne de
Dieu sur terre, l'organisme des ordres mineurs exerce tou-
jours sa fonction originale d'être une cloison étanche, qui
sépare la zone proprement sacramentelle contre les obliga-
tions séculières de l'Église. A cause du rôle politique que
l'évêque de Rome doit jouer de plus en plus en Italie, les
tâches du clergé se multiplient d'une manière inouïe, mais
l'organisme montre encore une réaction normale: on ren-
force cette « couche d'isolation» des ordres mineurs afin
qu'elle puisse absorber toutes ces tâches.

Donnons quelques détails. La direction des patrimoines
du Saint-Siège est confiée à un défenseur, à un notaire ou
à un sous-diacre16. Le représentant de l'évêque de Rome
auprès de l'exarque de Ravenne est un notaire. Mais le
dispensator (le plus haut fonctionnaire de l'administration

II. Cf. FISCHER, 66, n. 259.
12. Cf. FISCHER, 66.
13. Cf. FISCHER, 48-58.
14. Cf. FISCHER, 5T.
15. Cf. FISCHER, 48.

- -16. Cf. FISCHER, 49, 51, 60 s.



des patrimoines qui réside à Rome17) et l'apocrisiaire du
pape à la cour de Constantinople18 sont des diacres. Il est
encore impensable que des fonctions de ce genre soient
remplies par des évêques; on est encore convaincu que
c'est eux qui doivent être protégés contre l'assaut des tâches
séculières du règne de Dieu. Ils ne peuvent jouer leur rôle
de « gérants des mystères de Dieu» (i Cor., 4, 1) que dans
une atmosphère de paix et de méditation.

Quant à la place des ordres mineurs dans lacarrière clé-
ricale, la situation de l'an 600 ne diffère guère de celle de
251. On y a inséré les nouvelles fonctions et on a créé —
depuis la fin du 5° siècle — une solution nouvelle. Parce
que les anciens ordres mineurs, par lesquels on montait
autrefois vers la prêtrise ou l'épiscopat, ont perdu beau-
coup de leur importance originale, on crée le « simple
cléricat19 », qui sert comme de tremplin à ceux qui veu-
lent monter vers les ordres sacramentels. Nous connaissons
un cas où saint Grégoire ne trouve rien à redire à une car-
rière qui conduit immédiatement de la tonsure à l'ordina-
tion épiscopale, pourvu que le candidat passe un certain
temps d'épreuve dans un monastère2°.

Il est encore impossible de conférer un ordre dont la
substance s'est effacée, et qui ne serait qu'un degré symbo-
lique vers les ordres majeurs. On renonce plutôt à ces de-
grés, et on crée des carrières cléricales nouvelles: signe
heureux de la souplesse d'un organisme qui est en bonne
santé et dont les organes réagissent encore conformément
à leur nature originelle.

-

3. 950

Quels sont les changements après trois siècles encore?
Cette fois, ils sont vraiment révolutionnaires.

Les carrières de deux papes qui ont régné immédiatement

n. Cf. FISCHER. 54 s.
1
8. Cf. FISCHER: 57.

19.Cf. ANDRIEU, 25g ss.
20. Gf. FISCHER, tHi.



après le milieu du IOe siècle, même si elles ont été inventées
pour des raisons polémiques, révèlent une conception tout
à fait inouïe jusqu'ici à Rome d'une carrière cléricale légi-
time et du rôle qu'y jouent les ordres mineurs. De Jean XII
(955-964) le Liber Pontificalis dit: « a cunabulis ad cleri-
catus ordinem in Lateranensi palatio est ductuset hostia-

rius, psalmista, lector, exorcista, acolitus, subdiaconus, dia-

-
conus factus est» : carrière qui contient au moins deux
ordres sans aucunefonctiofiréelle, ceux de portier et d'exor-
ciste. Le même JeanXII reproche, à l'occasion d'un Concile
tenu à Rome en 964, à son adversaire l'antipape Léon VIII,
le fait qu'au mois de décembre de l'année précédente il se

serait fait ordonner en deux jours .« ostiarium, lectorem,
acolytum, subdiaconum, diaconum atque subito presby-
terum21 ». Le Concilene trouva pas étrange les étapes de
qette carrière, mais seulement le rythme selon lequel elles
s'étaient succédé: « sine aliqua probatione ».

De ces deux carrières deux constatations se dégagent
quant àl'état des ordres mineurs à Rome dans la deuxième
moitié du IOe. siècle:

1. On est retourné à peu près complètement à la série
originale de Rome: la première carrière y ajoute le psal-
mistat, la deuxième en soustrait l'exorcistat.

2. On donne des ordres (et on considère leur collation
comme obligatoire) dont rien n'est resté sauf le nom. Il
est absolument sûr que l'Église romaine du IOe siècle ne
connaît plus — et cela depuis des siècles — l'office de por-
tier22; il semble qu'elle n'a jamais connu celui de psal-
miste : ordre fantôme, inventé dans le Nord au 5e siècle23.

Comment expliquer ces deux faits? Sans doute ils sont
dus aux nouveaux livres liturgiques et aux nouvelles con-
ceptions liturgiques qui sont arrivées à Rome au cours de
ce siècle obscur, venant de l'autre côté des Alpes. Nous con-
naissons le document décisifpour les ordres: les fameux
Statuta Ecclesiae antiqua, compilés dans la deuxième moitié
du 5e siècle24. C'est durant le premier quart du 10E siècle
que

-
l'influence de leur rituel se fait observer à Rome dans

21. Cf. NDRIEU, 247-250; LUNGKOFLER, 16.
22.Cf. ANDRIEU, 248, 200.
20.ur. BOTTE, 237-240.
24. Cf. BOTTE, 224 SS,



l'Ordo 35 d'Andrieu25. Il doit avoir triomphé vers le
milieu du siècle. Dom Bernard Botte a montré qu'ona bien
exagéré la tendance romanisante de la liturgie des ordres
mineurs des Statuta Ecclesiae antiqua, mais il admet qu'à
leur base il y a un document romain, peut-être la Tradi-
tion d'Hippolyte elle-même26. D'où, par exemple, la por-
rection du livre au lecteur, qui se. trouve chez Hippolyte,
qu'on avait abolie à Rome par le fait d'une certaine déca-
dence liturgique, et qui réapparaît dans les Statuta; d'où,
ajouterai-je, le retour à l'ancienne série romaine des ordres
du 3e siècle, y compris ceux qui avaient perdu leur sens,
et l'ordre de psalmiste inventé, selon Dom Botte27, par l'au-
teur des Statuta.

Les Statuta ne disent pas, il est vrai, que ces ordres, dont
ils décrivent les rites, sont obligatoires pour chacun, et on
n'a pas l'impression que la pratique de leur patrie les au-
rait considérés tout de suite comme tels; mais les Statuta
ont donné lieu à des réflexions théologiques qui, de plus
en plus, ont fait de ces six ordres mineurs les ordres mineurs
par excellence, les degrés indispensables par lesquels on
monte vers le sommet des ordres majeurs. -

Je nomme28:
1° Saint Isidore de Séville, qui déduit de l'Ancien Testa-

ment tous les ordres des Statuta.
2° Le traité irlandais De gradibus in quibus Christus

adfuit, qui, pour la première fois, développe l'idée que le
Christ a exercé tous les ordres, y compris les ordres mi-

neurs :
première ébauche de l'idée médiévale que tous les

ordres sont iuris divini ou institutionis apostoicae.
3° Amalaire de Metz, qui se rend compte de l'origine

plus récente des ordres mineurs, mais qui les considère
cependant comme contenus dès le début dans la potestas
des prêtres.

4° Le Pseudo-Alcuin, enfin, est d'accord avec Isidore

25. M. ANDRIEU, Les Ordines Romani, IV (Rome, 1956), 1-46.

26. Cf. BOTTE, 240.
27. BOTTE, 237-240.

- 1--1 --28. En suivant CROCE, 293-300, mais en omettant le traite De septem
ordinibus (294-297) qui selon des recherches récentes semble être anté-
rieur aux Statuta; cf. Clavis Patrum Latinorum = Sacris Erudiri, III
(1951), n. 764.



pour penser que l'Église a hérité les ordres mineurs de
l'Ancien Testament.

Les deux carrières papales dont nous venons de parler
montrent que ce n'étaient pas là seulement des rites nou-
veaux, mais des conceptions nouvelles: une rigidité inouïe
jusqu'ici, une sclérose dangereuse, qui sont parvenues et
l'ont emporté à Rome durant le IOe siècle. Pour la première
fois, la souplesse admirable de jadis cède le pas à une con-
ception formaliste29, qui dominera tout l'avenir des ordres
mineurs jusqu'à nos jours.

Certes, on ne peut pas dire que ces conceptions se sont
fait valoir tout d'un coup; il semble que la pratique du
moyen âge n'a pas été toujours très sévère quant à l'indis-
pensabilité de cette échelle des ordres mineurs, mais l'évo-
lution ira de plus en plus dans cette direction; l'idée se
généralisera, et deviendra la seule légitime, que les ordres
mineurs des Statuta, sauf le psalmistat, c'est-à-dire les
ordres de portier, d'exorciste, de lecteur et d'acolyte, malgré
l'effacement plus ou moins complet de la substance de leur
fonction, sont les ordres mineurs par excellence, l'échelle
indispensable de la carrière cléricale.

La sclérose d'un organe a toujours des conséquences gra-
ves pour l'ensemble de l'organisme. N'ayant plus de subs-
tance, les ordres mineurs ne peuvent plus remplir leur fonc-
tion de cloison étanche; ou encore, s'il est permis de se
servir d'unecomparaison militaire (pas trop déplacée dans
un essai sur ce qu'on a appelé durant des siècles la militia
Christi30), l'armée de l'Église du Christ est devenue une
armée sans sous-officiers. Personne n'est plus là pour pro-
téger les officiers de cette armée contre l'assaut de jour en

29. Il est intéressant d'observer comment un biographe du rang
de F. H. DUDDEN projette ce formalisme du IOe siècle en arrière et le
retrouve en plein 4e siècle dans la carrière de saint Ambroise. Par une
formule assez gauche, saint Paulin, le biographe contemporain de
saint Ambroise, essaie de protéger son héros contre le reproche de
l'ordination précipitée, en disant qu'entre le dimanche de son baptême
et le dimanche suivant de son ordination épiscopale « fertur omnia
ecclesiastica officia implesse ». Dudden comprend cela de la façon
suivante: Si ce « fertur » correspond à la réalité, saint Ambroise aura
reçu le lendemain de son baptême l'ostiariat. et il continue en assi-
gnant à chaque jour de cette semaine un ordre (le jeudi en reçoit
deux à la fois) ! Cf. F. H. DUDDEN, The life and times of St Ambrose, 1
(Oxford, 1935), 73 s.

30. Cf. FISCHER, 43, n. 34.



jour plus impitoyable des tâches techniques et administra-
tives. D'autre part, les places autrefois occupées par les titu-
laires des ordres mineurs ont été prises (bien lentement du
reste) par des laïcs (ainsi par le sacristain ou par le suisse)
dont le rôle est resté amorphe, et qui sont considérés tou-
jours comme un ersatz.

II

Notre deuxième chapitre, sur les ordres mineurs dans le
deuxième millénaire, peut être beaucoup plus court que
le premier, d'abord parce que, au fond, il n'y a plus de
changement par rapport à ce qui s'est développé jusqu'au
10° siècle, mais seulement une tentative de changement,
assez remarquable, il est vrai.

Ensuite parce qu'il y a quelques années le R. P. A. Duval,
o. p., a consacré à cette tentative du Concile de Trente quel-
ques pages très denses de son rapport sur l'Ordre du Concile
de Trente31. Je les résumerai très brièvement en donnant
l'une ou l'autre citation.

Avec une clairvoyance extraordinaire, il faut le dire, les
Pères de Trente ont vu que l'état des ordres mineurs, tel
qu'il s'était développé, était devenu insupportable. C'est
surtout la réaction des hérétiques qui leur a ouvert les
yeux; ils disent expressément qu'ils veulent soustraire les
ordres mineurs « à la moquerie des hérétiques32 ».

Il y a surtout deux documents de la Session 23 (donc de
1563) qui nous montrent les préoccupations du Concile
quant aux ordres mineurs. Le premier est un document peu
connu qui énumère en détail les fonctions qu'on pourrait
donner (ou ajouter) aux titulaires des ordres mineurs33. Il
est vrai qu'il ne s'agit pas du projet de décret canonique
(présenté le 7 juillet 1563), et que cette énumération n'est
pas entrée dans la formulation définitive de ce décret. Tou-
tefois ce document est bien révélateur des idées du Concile

31. A. DUVAL, L'ordre au Concile de Trente, dans Études sur le
sacrement de l'Ordre (= « Lex Orandi », 22). Paris, 1957, 277-324, sur
les ordresmineurs, 308-314; cf. aussi CIROGE,307-3'1.

32. Cf. le canon 17 du décret De reformatione, cité mIra; larticle
cité n. 42 donne (p. 492) le texte de Calvin qui explique cette formule
du Concile.

33. Cf. CROCE, 309 s.; DUVAL, loc. cit., 3II ss.



qui s'appuie sur les conceptions de quelques théologiens et
sur les réformes déjà faites par quelques évêques modèles.
Il y a derrière ces projets deux motifs qui poussent vers une
réforme : les ordres sont devenus nuda nomina : videmur
functiones amisisse et nudanomina retinuisse34, et d'autre
part la situation des évêques et des prêtres, surtout dans
les grandes villes, est devenue insupportable.

Quant aux portiers on suggère ceci:Ut ostiarii librum
confident in quo descripti sint quicumque tempore ab
ecclesia statuto non communicaverint et qui peccatricem
vitam publice ducunt quive negligentius diebus festis jxd
sacra conveniunt. Hoc enim catalogo adiutus pastor facilius
oves sibicommissas curare poterit (le fichier paroissial en
plein 16e siècle!). Dabunt etiam operam ut cœmeteria sae-
pius verrantur et omni fœditate purgata diligenter custo-
diantur35

Voici les suggestions quant aux lecteurs. Ils pourraient
avant la messe et l'office lire aux fidèles des péricopes de
l'Ancien et du Nouveau Testament, et des passages des
Pères. Hors de la messe ils pourraient faire une lecture
scripturaire avant la prédication « etiam ut concionator
aliqua ratione admoneatur illud sibi imprimis iniunctum
esse ut sanctarum Scripturarum pabulo fideles reficiat36 ».

Aux exorcistes on voudrait confier les visites des malades,
dont ils pourraient dresser la liste. En outre, onleur destine
une fonction liturgique qui nous semble assez moderne.
«Publice etiam atque alta voce veluti quidam, sacrarum cae-
rimoniarum magistri possent fidèles admonere, cum horis
canonicis et missarum sollemniis intersunt, quo tempore
aut slandum aut caput aperiendum aut genuflectendum

34. Concilium Tridentinum (Édition de la Görres-Gesellschaft), IX,
558, dans Volum Episcopi Ostunensis (siège épiscopal près de Brin-
disi) du 2 juin 1563.

35. « Que les portiers fassent un livre dans lequel sont inscrits tous
ceux qui, dans le temps prescrit par l'Eglise, n'ont pas communié et
qui mènent publiquement une vie de péché, et qui, les jours de fêtes,
s'approchent des sacrements avec négligence. Car, aidé par ce réper-
toire, le pasteur pourra plus facilement prendre soin des brebis qui
lui sont confiées. Ils veilleront, en outre, à ce que les cimetières soient
souvent nettoyés et soigneusement gardés nets de toute ordure. »
Ibid., 599; cf. CROCE, 309; DUVAL, loc. cit., 312.

36. « Et pour que le prédicateur soit averti de quelque manière
qu'il lui est prescrit, avant tout, de restaurer les fidèles par l'aliment
des Saintes Écritures. » Ibid., 599.



esset aut fronti sanctae crucis signum imprimendum aut
pectus tundendum esset. Videmus enim quam negligenter
huismodi ecdesiae caerimoniac scrventur quae tamen vel
ad declarandam vel ad excitandam animi devotionem salu-
briter ac necessario instituta sunt37. »

Les acolytes pourraient dresser les registres de baptême
et de mariage, les sous-diacres remplir la fonction de caté-
chètes38.

Le deuxième document est beaucoup plus important; c'est
le canon 17 du décret De reformatione du 15 juillet 1563.
Sans mentionner les détails dont nous venons de parler,
le Concile dit: « Ut sanctorum ordinum a diaconatu ad
ostiariatum functiones, ab apostolorum temporibus in
ecclesia laudabiliter receptae, et pluribus in locis aliquam-
diu intermissae, in usum iuxta sacros canones revocentur,
nec ab haereticis tamquam otiosae traducantur : illius prisci
moris restituendi desiderio flagrans39-», le Concile décrète
la restauration des ordres mineurs en ce sens qu'ils doivent
vraiment être exercés par les jeunes clercs, au moins les
jours de fête dans la cathédrale ou dans une autre église de
la ville épiscopale40. On voit bien les difficultés que ce décret
soulèvera, et on va jusqu'à permettre de confier ces fonctions
à des gens mariés : « Quodsi ministeriis quattuor minorum
ordinum exercendis clerici coelibes praesto non erunt, suf-
fici possint etiam coniugati vitae probatae, dummodo non
bigami, ad ea munia obeunda idonei, et qui tonsuram et
habitumclericalem in ecclesia gestent41..»

37. « En outre qu'ils puissent publiquement, et à haute voix,
comme des maîtres des cérémonies sacrées: avertir les fidèles, lors-
qu'ils assistent aux heures canoniques et à la messe, du moment où
ils doivent se tenir debout ou se découvrir la tête, ou s'agenouiller,
ou marquer sur leur front le signe de la sainte croix, ou se frapper la
poitrine. Nous voyons, en effet, avec quelle négligence sont observées
ces cérémonies de l'Église qui, cependant, ont été instituées de façon
salutaire et indispensable pour manifester ou exciter la dévotion de
l'âme. » Ibid., 600.

38. Ibid., 600 s.
- -- - --39. « Pour que les fonctions des saints ordres, du diaconat à l'os-

tiariat, reçues à juste titre dans l'Église depuis l'époque des Apôtres,
et parfois tombées en désuétude en beaucoup de lieux, soient remises
en usage selon les saints Canons et ne soient pas considérées par les
hérétiques comme oiseuses; brûlant du désir de restituer cette antique
manière de faire. »

40. Ibid., 627, 36-628; 2; cf. DUVAL, loc. cit., 313, n. 4.
41. « Si, pour exercer les ministères des quatre ordres mineurs, on



Les initiatives du Concile, si heureuses qu'elles aient été,
ont échoué. Elles souffraient d'un défaut fondamental: il
n'était pas possible de mettre le vin nouveau d'un clergé
mineur vraiment vivant dans les vieilles outres des Statuta
Ecclesiae antiqua. Même la conception fondamentale des
Pères de Trente d'après laquelle les ordres mineurs restaient
des degrés du sacerdoce sur chacun desquels on pouvait
demeurer (autrement l'idée des minoristesmariés ne leur
serait pas venue!) 42 ne s'est pas maintenue; les ordres mi-
neurs (tels qu'ils étaient avant le Concile) sont devenus dans
un sens exclusif des étapes vers la prêtrise (cf. can. 973,
§ I). Il est vrai que le càn. 978 dit: « in receptis orclinibus
sese exerceant », mais malheureusement ce n'est qu'une
fiction, si l'on compare la réalité de nos séminaires avec
les possibilités, si riches et si accordées aux idées moder-
nes d'une formation professionnelle, qui sont marquées par
le mot exercitium.

Après quatre siècles, malgré la nécessité toujours crois-
sante d'une cloison étanche entre la zone des « gérants
des mystères de Dieu » et les tâches techniques et adminis-
tratives du règne de Dieu dans le monde moderne, les ordres
mineurs sont toujoursnuda nomina; l'Église est toujours
une armée sans sous-officiers. (Tout en reconnaissant le
caractère d'un sacramental aux ordres mineurs tels que
nous les pratiquons aujourd'hui, il faut dire qu'en compa-
raison avec l'état authentique nous n'avons conservé, d'un
corps de sous-officiers indispensable pour le fonctionnement
de l'armée, que les galons; parfois on les met et on les ôte
tous les quatre en une demi-heure tout en laissant subsister
l'impression que chaque sous-diacre catholique est « sorti
du rang»!). On peut dire, me semble-t-il, sans exagérer:
Res clamat, ut reformetur.

BALTHASAR FISCHER,
Trêves.

n'a pas sous la main de clercs célibataires, on pourra y suppléer
encore par des hommes mariés de vie approuvée, pourvu qu'ils ne
soient pas bigames, qui soient capables d'endosser ces fonctions, et
qui porteront dans l'église la tonsure et l'habit clérical. » Ibid., 628,
10-13;cf. DUVAL, loc. cit., 313,n.6.

H'42. Cf. l'article récent de M. COPPENRATII, Les Ordres inférieurs:
degrés du Sacerdoce ou étapes vers la prêtrise? dans Nouv. Rev.
Théol.,81 (1959), 489-501.


